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de  la  conduite 

\ 

DES  CURÉS 

DANS  LES  CIE-CONSTANCES 
présentes? 

OU  B I E K 

l^ettre  d’un  curé  de  campagneàfon  confrère, 
député  à l’Assemblée  Nationale  , fur  a 
conduiteà  tenir  par  les  pafteurs  de&  âmes', 

dans  les  affaires  du  jour. 

Vous  avez  bien  raison , mon  cher  confrère? 
notre  fituation  eft  pénible  en  ce  moment? 
tout  ce  que  l’on  exige  de  nous  nest  pa^ 
facile  à concilier  avec  nos  devoirs  de  cons- 
cience  et  notre  qualité  de  pasteurs  dans  la 
foi  On  nous  fait  bons  patriotes  : & com 
ment  un  curé  ne  le  feroit  il  pas  ? Dans 
concitoyens , il  ne  voit  que  ses  «uail  e^, 
ses  brebis  chéries  : il  est  leur  pere  tous 
ses  paroiffiens  font  les  enlans  ««  ; 

comment  ne  les  aimeroit-il  pas  . 
ses  paroissiens,  comment  n aimeroit-il  pas 

sa  patrie  ? 

Oui,  on  nous  sait  patriotes,  & on  s’ea 


étonne  davantage , que  nous  témoignions 
tant  de  répugnance  pour  cette  niallieureufe 
conftitution  du  clergé  , civile  de  nom  & fpi- 
ritueüe  de  fait,  qu’on  vient  de  nous  donner. 

On  s’étonne,  on  nous  plaint,  on  finit  par 
nous  menacer. 

Je  me  fuis  demandé  , mon  cher  confrère, 
ce  que  i’avois  à faire  dans  des  cûconftances 
fi  criticjues  ; j’ai  fenti  qu’il  falloit  étudier 
moTi  devoir  & le  remplir  ; qu  il  faut  fans 
doute  y mettre  toute  la  douceur  , tous  les 
tempéramens  poffibles,  mais  ne  pas  oublier 
ce  temps  où  les  difciples  , dont  nous  avons 
l’honueur  d’être  les  fucceffeurs,  etoient  auffi 
regardés  comme  les  ennemis  du  monde  , 
pa%e  qu’ils  n’avoient  pas  les  maximes  du 
monde.  Je  me  fuis  demandé  à moi-même  , 
ce  que  l’églife  attend  de  nous  dans  ce  mo- 
ment. J’ai  reconnu  qu’étant  fes  principaux 
miniftres  après  les  évêt|ues,  il  eft  dans  1 or- 
dre auffi  que  nous  en  fuyons  les  principaux 
appuis. 

Combien  de  qîrconftances  femblent  même 
nous  dire , que  c’eft  en  quelque  forte  a nous 
plus  fpécialement , qu’eft  réfervée  la  gloire 
d’éviter  à la  France  tous  les  malheurs  d^un 
fciiifnie  ! 

Oui  , notre  fituation  me  feroit  prefque 
croire  que  c’eft  par  nous  fur-tout , que  Jefus- 
Chrift  veut  écarter  ce  grand  malheur.  L’opi- 
nion de  votre  capitale  eft  terrible  contre  les 
évêques,  nos  premiers  pafîeurs  : elle  a vu 
tous  les  abus  de  ce  premier  ordre  du  cierge  j 
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elleeftliorrlblenaent  prévenue,  &la  capitale 
a une  bien  grande  influence  fur  nos  pro- 
vinces.  — 

Nous  autres  curés,  on  nous  voit  au  moins 
d’un  œil  moins  jaloux  ; on  auroit  trop  niau- 
vaife  grâce  à nous  fuppofer  des  intentions 
ambitieiifes  , lorfqiie  nous  foiitiendrons  la 
hiérarchie  de  l’églife  les  droits  de  nos  pre- 
miers pafteurs , fans  facnher  les  noaes  ; le 
dogme  & la  difcipline,  fans  avoir  nen  a y 
gagner  que  le  maintien  de  la  foi  dans  fon 
intégrité. 

Ceft  dans  ce  grand  objet  , c’eft  pour  la 
maintenir  dans  toute  fa  purete  , cette  toi  de 
i’éalife  catholique  , apoftolique  ôc  romaine  ♦ 
que  vos  dignes  confrères  uniffent  leurs  ef- 
forts , que  je  m’unis  à eux. 

Si , contre  notre  efpoir , le  fchifme&l’hé- 
réfie  prévaloient,  qu’il  ne  foit  pas  au  moins 
écrit  dans  l’iiiftpire  de  l’égliie  Gallicane  : 
Ses  curés  la  perdirsnt . Qu’on  y lüe  plutôt: 
la  conduite  de  fes  curés  étoit  faite  pour  la 
fauver  du  naufrage . 


Mais  ce  projet,  dicté  par  le  devoir  le  plus 
impérieux , exige  uu  plan  de  conduite , qui 
maintenant  la  paix  parmi  nos  parodhens  , oc 
nousinterdifantà  nous  mêmes  tout  murmure 
contre  l’ordre  civil  , conferve  tous  nos  dog- 
mes , tous  les  droits  fpiritueis  de  f égliie,  de 
toutes  les  voies  de  falut  ouvertes  aux  hdele^s. 
C’efr  auffi  le  plan  que  je  me  fuis  prefent . En 
voici  les  principaux  articles,  que  je  vous 
prie  d’examiner . 
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1.  Je  crois  que  la  priere  nous  est  aujour- 
d'^liui  plus  nécessaire  que  jamais  5 nous 
avons  plus  que  jamais  besoin  des  lumières 
de  i’Eiprit  Saint , pour  ne  point  faire  de 
fausses  démarches.  Je  les  demanderai  tous 
les  jours  ces  lumières  , pour  moi , pour 
mes  confrères  ; je  conjurerai  Dieu  de  diriger 
fon  facerdoce  , de  veiller  fur  l’églife  de 
France  , de  la  préferver  de  Thorrible  tem- 
pête que  pourroit  faire  naître  ^opposition 
de  nos  lois  & de  notre  foi. 

2.  Je  regarde  encore  comme  indispensa- 
Lie  , une  étude  plus  lérieufe  que  jamais  , 
de  l’écriture  fainte  de  de  l’hiftoire  eecléfiaf- 
tiquG  , pour  nous  bien  fixer  fur  les  grandes 
queftions  de  l’autorité  fpirituelle  de  i’églife , 
de  fa  hiérarchie  de  de  fa  difeipline  , pour  ne 
pas  nous  expofer  à confondre  l’erreur  ou 
l’opinion  avec  le  dogme  , de  pour  mettre  une 
jufte  différence  entre  la  difeipline  de  les 
abus, 

5.  Parmi  les  articles  de  foi,  qu^il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  facriher,  il  faut  d’abord 
qu’on  fâche  que  nous  mettons  la  fupério- 
rité  du  corps  épifcopal  ftir  le  fécond  ordre 
du  clergé , la  jurifdiction  de  nos  évêques 
dans  leur  diocefe , de  la  foumiffion  que  nous 
leur  devons  tous.  Plus  on  s’élève  contre 
leur  autorité , plus  je  maintiendrai  le  refpect 
qui  leur  eft  dû  , comme  aux  vrais  fuccef- 
feurs  des  apôtres.  Plus  on  fait  d’efforts  en 
ce  moment  ^ pour  introduire  en  France  le 

Ï^refbytéranifme , plus  je  ferai  fentir  que 
'ambition  de  nous  élever  à l’égal  des  éyê- 
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ques,  n'eft  qu’une  tentation  de  Forgueil, 
lîîi  piège  adroitement  tendu  contre  cette 
églile  que  l'on  voudroit  perdre , en  nous 
rendant  jaloux  du  premier  ordre.  Je  con- 
îiois  comme  un  autre  les  abus  qu’on  re- 
proche à ce  premier  ordre , mais  je  fais 
auffi  que  le  notre  n’en  étoit  pas  exempt; 
|e  fais  que  s’il  y avoit  des  dèfordres  dans 
î’épifcopat  J ii  y avoit  auffi  de  grandes  ver- 
tus ; que  nous  avons  encore  de  très  - bons 
évêques , dont  on  ne  parie  pas  , tandis  qu’on 
affecte  de  relever  les  écarts  des  autres  ; Sc 
puifque  c’eft  par  là  que  l’on  nous  tente  , 
fe  repoufferai  bien  fpécialement  toutes  les 
idées  d’égalité  entre  le  premier  de  le  fécond 
ordre , ces  idées  deftructives  d’une  fainte 
hiérarchie  établie  par  J.  C.  même  ; je  n’en 
montrerai  que  plus  de  zeie  de  plus  d’égards 
pour  l’ordre  épifcopal. 

4 O C’eft  fur  - tout  contre  cette  autorité  des 
évêques  , contre  leurs  vrais  droits  & ceux  du 
pape,  que  l’autorité  temporelle  vient  de  faire 
éclater  fes  prétentions , en  fupprimant  plus 
de  cinquante  évêchés  , en  érigeant  de  nou- 
veaux néges , en  détruifant  les  anciennes  mé- 
Iropoles,  en  attribuant  à de  hmpîes  évêques 
les  droits  de  là  jurifdiction  des  achevêques  , 
& même  le  droit  d’inftitution  que  la  discipline 
actuelle  de  Féglife  réfer ve  au  pape.  Tous  ces 
actes  d’autorité  font  évidemment  nuis  delà 
part  d’une  affemblée  de  laïcs  * ils  feront  nuis 
pour  moi  5 ît^îi  évêque  eft  du  nombre  de 
ceux  que  l’^femblée  nationale  veut  fuppri- 
Iliîfen  fera  pas  moins  mon  véritable 
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évêque  ; je  lui  al  voué  obéifîance  5 ç’eft  dê 
lui  que  je  tiens  mon  inftîtutîon  , ma  jurUdim 
tion  fur  ma  paroiffe;  c’eft  par  lui  que  Dieu 
me  l’a  donnée  , comme  il  avoit  reçu  la  tienne 
deDieu  par  le  pape  : il  la  conferveia,  f"''  «mi» 
fur  mes  ouailles  , jufqn’à  ce  que  1 eglile  en 
prononce  autrement.  Dans  les  diipenles  > 
dans  les  permiffions  dont  je  pourrai  avoir  be- 
foîn  , je  ne  verrai  cpie  lui  & nos  canons  ; ]e  ne 
recevrai  de  vicaire  que  de  lui  ; perlonne  ne 
prêchera  , ne  confel’fera  dans  ma  paroiUe  > 
qu’anprouvé  par  lui.  Je  ne  veux  pas  que  mes 
paro'iffieiîs  reçoivent  les  facremens  d un  in- 
trus , qui  , ne  pouvant  pas  les  abloudre  de 
leurs  péchés  , lesexpoferoit  à une  damnatmn 
éternelle,  & profaneroit  ces  facremens , faute 
d’une  miffion  , d’une  jurifdiction  qu  il  n au- 
roit  pas  reçue  du  véritable  évêque  de  ma  pa- 
roiffe. 

5 Si  malbeureufemeiît  toute  comniunica- 
tion  entre  mon  évêque  & moi , devenoit  im- 
poffible,  je  n’en  reconnoîtrois  pas  davantage 
pour  cela  le  nouvel  évêque  ; je  recourrois  a 
Rome , je  confulterois  le  faiut  fiege  , ou  tes 
grands  vicaires  que  mon  évêque  auroit  nom- 
lues.  Enfin  , tout  évêque  qui  ne  tiendra  la 
jurifdiction  fur  ma  paroiffe  qu'en  vertu  d.es 
décrets  d’une  autorité  temporelle , ne  iera  ja- 
mais  mon  évêque. 

r 6.  Ce  nouvel  évêque  , dût-il  recevoir  fa 
miffion  du  métropolitain  . je  fais  que  dans 
la  difcipUneactuelle  de  l’éghfe  , nos  métropo- 
litains n’ontpas  le  droit  de  leur  conférer  cette 
miffion  ,'^ceue  juriiuictio»  ; 


i’éfflife  , qui  feule  peut  tranfporter  ce  droit 
aux  métropolitains , ait  prononce , je  n aurai 
aucun  éearcl  à cet  acte  d’une  autorité  qu  ils 
n’ont  pas , qu’ils  ne  peuvent  recevoir  que  de 
l’églife. 

7.  Si  mon  évêque  légitime  venolt  à mou^ 
rir , à moins  qu’il  n’ait  un  fiicceffeur  nommé 
fuivant  la  diiclpline  actuelle,  ou  bien  d une 
maniéré  approuvée  par  le  faiiit  fiége,  je  m ett 
tiendrai  à la  difcipline  , qui , pendant  la  va- 
cance  du  fiége  épiscopal , attribuoit  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  le  gouvernement  du 
diocese  ; & fl  ce  chapitre  difperfé  ne  peut 
exercer  fautorité  qui  lui  étoit  dévolue , je 
recourrai  encore  au  grand  évêque , au  pape  , 
& fes  avis  dirigeront  seuls  ma  conduite. 

8.  Si  malgré  ma  conduite  il  s introduit  un 
fchifme , il  ne  proviendra  point  de  ma  part; 
nous  ne  ferons  dans  le  fchifme , ni  moi , ni 
mes  paro  ffiens , que  j’aurai  retenus  attachés 
au  vrai  pafieur;  le  fchifme  ne  fera  que  pour 
ceux  qui  auront  méconnu  l’autontedu  pape, 
abandonné  leur  véritablé  évêque  , ou  leur 
curé , pour  fe  mettre  fous  la  conduite  d un 
intrus. 

9.  Si  l’on  objecte  qne  je  manque  de  l'ef- 
- pect  à l’affembiée  nationale  et  au  roi , quia 

lui-même  sanctionne  la  conftitution  civile  du 
clergé,  je  tâcherai  d’inftiuire  ceux  qui  me 
feront  ce  reproche  : je  leur  demanderai  li 
jamais  la  puiffance  temporelle  a pu  avojr  le 
droit  de  conférer  une  jurifdiction  toute  Ipir^ 
tuelle , comme  celle  des  pafieurs;  n e est  à 
rassemblée  et  au  roi  que  Jésus-Chrüt  a dit  s, 

B 


Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  ^fera  lié 
dans  le  ciel  ; les  péchés  seront  remis  à ceuæ 
à qui  vous  les  aurez  remis  ; Us  seront  retenus 
à ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  S’il  leur  a 
dit  encore  : Celui  qui  vous  écoute^  m^ écoute  ; 
que  celui  qui  ne  vous  écoute  pas  ^ f oit  un 
païen  & un  publicain.  Sans  manquer  de  ref- 
pect,  ni  au  roi,  ni  à l’assemblée,  ni  aux  dé- 
partemens , ni  aux  diftricts , je  tâcherai  de 
faire  fentir  combien  il  importe  d’obéir  à 
Jéfus-Chrift , à son  églife , dans  les  objets 
de  falut. 

On  nous  dit  que  fi  le  métropolitain  refufe  < 
d’inftituer  le  nouvel  évêque  ^ celui-ci  pourra 
demander  cette  inftitution  au  plus  ancien 
évêque  , de  enfiiite  au  moins  ancien  ; que 
refufé  par  tous,  il  en  appellera  comme  d’abus 
devant  le  tribunal  du  cliftrict.  Quand  même 
îe  métropolitain  et  les  autres  évêques  au- 
roient  ce  droit  d’inftitution , que  certaine- 
ment l’églife  peut  feule  leur  donner  : quand 
même  il  ne  feroit  pas  contre  l’ordre  des 
chofes  eccléfiastiques  & civiles,  de  vouloir 
obtenir  d’un  simple  évêque  ce  qu’un  métro- 
politain auroit  refufé,  de  recourir  du  fupé- 
rieur  à l’inférieur  , mes  paroiffiens  , fans 
doute,  n’auront  pas  grande  peine  à conce- 
voir que  toutes  les  fentences  des  départe- 
mens  ou  districts  ne  pourront  jamais  fup- 


église. 

lo.  Je  ne  faurois  encore  prévoir  ce  qui 
en  fera  de  ces  vicaires , que  l’on  met  à la 


pkce  de  nos  ; maisce  que  je  fos  , 

c’eft  que  iamais  je  ne  pourrois  me  reloudre 

à accepter  une  place  de  vicaire  dans  une  ca- 
a accep  ^ ^ l,v  g Péalife  ait  confirme 

SfS  ,;-'.  Ss,  '.  ?«e  i.lais  très  lie. 

cS.  lîft  ,»•»  fappofon. 

fpnti  nar  l’ealife  ce  changement  des  cl.a 
?o-ner  en  vfcaires  de  la^  cathédrale  , le 
choix  des  vicaires  généraux  ou  aiitres  agens 
de  l’évêque  doit  dépendre  de  lai_,  1 ® 

lui  feul  peut  déléguer  ceux  qm  doivent 
exercer  fou  autorité.  Ce  que  je  fais  encore  , 
c’eft  que  , vicaires  ou  chanoines  , tous  mem- 
bres du  clergé  de  la  cathédrale  , ne  fauroient 
former  autre  chofe  qne  ce  conseil  , dont 
l’évêque  peut  et  doit  même  prendre  les  avis 
dans  toutes  les  affaires  j»™ g* 

nui  ne  peut  ja  na's  dominer  fur  1 ev^fi"®  > 
pulfque^ toute  l’autorite  du  presbytère  de- 
rive  effentiellement  des  eveques  meme, 
puifque  Dieu  ne  nous  l’accorde  que  par  les 
Ivê.iues  , et  qu’il  eft  ahfurde  que  je  fois  fu- 
périeur  à celui  auquel  Dieu  m a tellement 
Fournis  , que  je  n’ai  & ne  peut  avo^  d® 
vraie  autorité  dans  fon  diocefe  que  par  1 . 

C’eft  fur-tout  en  foumettanti’évêque  aux 
vicaires  de  la  cathédrale  , que  le» 
fiecl  e introduiroient  l’herefie  des  Presby 
dens . Je  ne  veux  point  être  hérétique  , mon 

cher  confrère  : curédemaparoiffe,ou  vicair-, 

de  la  cathédrale,  je  fera  icatholique  ; je  maim 
tiendrai  cette  hiéraehie  établie  par  Jelu 
Chrift,  & contre  laquelle  toutes  les  pui-- 
fances  de  l’enfer  confpireroientenvain. 
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1 î . J’entends  parler  encore  d’un  notiTeau 
projet  de  raffernblée,  relatif  au  mariage.  On 
nous  dit  que  fi  les  décrets  confirment  ce  pro- 
jet , nos  paroiffiens  feront  obligés  de  contrac- 
ter leurs  mariages  , d’abord  devant  la  muni- 
cipalité, Sc  que  , huit  jours  après  ce  prétendu 
mariage  , ils  pourront , s’ils  le  veulent , se 
marier  devant  leur  curé.  On  ajoute  que  ce 
premier  mariage  fera  regardé  comme  très» 
légitime  , 6c  que  les  con joins  pourront  dès«- 
lors  vivre  comme  mari  6c  femme,  avant  de 
s’être  mariés  en  face  de  Téglife  : on  ajoute 
même  que  ce  premier  mariage  fera  regardé 
comme  valide , maigre  pliifieurs  empêche- 
mens  dtrimans  établis  par  l’églife  , 6c  que 
l’affemblée  ne  reconnoîtrciî 

Quelle  trifte fituation  , mon  cher  conféré, 
que  celle  où  ces  décrets  viendroient  nous 
mettre  ! Je  fuis  plus  affligé  que  pe;  ionne  de 
l’obligation  où  je  me  trooverois  de  leur  op» 
J>ofer  les  décifions  de  i’églife  ; mais  il  faut 
encore  prévoir  ici  nia  conduite  avec  mes  pa- 
roiffiens Je  n’entrerai  point  avec  eux  en  cort- 
teftation  furies  droits  de  Vau torité  civile,  fur 
3e  courtrat  naturel  , la  difpofiton  des  per- 
fonnesqui  conftituent l’ef fence  du  mariage, 
fur  le  contrat  civil,  la  difpofition  des  cho» 
fes,  des  dotes  , des  douaires , des  héritages  , 
qui  n’en  font  que  l’acceffoire  : je  n’exami- 
îierai  pas  même  fi  le  mariage  , parmi  les  ca- 
tholiques , peut  être  féparé  du  facrement  ; il 
me  fuffït  de  fa  voir  que  léglife  a le  droit 
d’établir  des  empêchemens  dirimans , qu’elle 
n’a  point  erré  en  les  établiffant , que  cela 
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eft  pofitîvement  décidé  par  le  concile  de 
Trente  , feff.  z4 , can.  4?  d lîie  fiiffit  defa- 
voir  que  le  pape  Benoît  XIV  a pofitivemenE 
décidé  que  les  mariages  contractés  par  les 
catholiques  en  préfence  du  magiltrat , & en 
Tabfence  du  curé  font  des  mariages  nuis  , 
par  tout  où  ce  décret  a été  reçu  , comme  il 
Ta  été  en  France  5 je  m’en  tiendrai  à cette 
doctrine.  ( 1 ) 

J’avertirai  mes  paroiffîens  que  tout  ma- 
riage contracté  malgré  ces  empêchemens 
dirimans  établis  par  l’églife , eft  un  ma- 
riage nul.  Je  leur  dirai,  fuivant  l’expreF- 
fîon  même  de  Benoît  XIV  , qui  m’ordonne 
de  les  en  avertir  , qu’ils  ne  peuvent  point 
habiter  ensemble  , de  vivre  comme  mari  & 
femme,  julqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  mariés 
en  face  de  l’églife,  èc\  devant  moi,  ou  un 
prêtre  qui  puisse  tenir  ma  place  dans  cett© 
fonction.  Je  ne  fouffrirai  point  que,  par 
ma  faute,  ils  fe  rendent  coupables  d’un 
grand  fcandale , d’une  vraie  fornication  pu- 
blique. 

12.  Si  ma  cure  eft  fupprimée  , il  n’eft 
pas  néceffaire , je  penfe  , d’ajouter  que  , 
jufqn’à  une  fuppreftîon  canonique , je  me 
regarderai  toujours  comme  pafteur  des  âmes 
que  J.  C.  m’a  confiées  ; que  j’en  prendrai 


^ 1 ) Voyez  fur  cet  objet  un  petit  ouvrage  intitule  î 
Les  vrais  pr incives  fur  le  mariage  , opposés  au  rap- 
port de  M.  Durand  de  Âdaillane  ^ & fervant  de  fuit© 
aux  Lettres  fur  le  divorce  , par  M.  l’Abbé  Bareluy 
Parii  J chez  Crapart^  place  St.  Michel  ^ prix  8 ù 
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foîn  er  lés  inftrinfant , lenr  admimftrant  les 
facremeBS,  comme  feol  faurai  droit  de  le 
faire.  S’il  faut  vivre  comme  les  anciens  dii- 
ciples  , comme  les  milBonnaires  . je  tache- 
rai d’en  remplir  les  devoirs  3x1%»  a ce  qne 
l’églife  m’en  ait  déchargé. 

Voilà  , mon  cher  confrère  , les  réglés  de 
conduite  que  j’ai  cru  devoirmeprefcriredans 
les  circonftances  préfentes.  Qu  on  ne  m ac- 
cufe  point  de  chercher  à troubler  les  con- 
fciences  : mon  premier  devoir  eft  de  mettre 
la  mienne  devant  Dieu , a 1 abri  de  tout 
reproche,  de  ne  pas  facrifier  une  feule  ve- 
rite  au  delîr  de  plaire  au  monde  , pour 
conferver  un  raiférable  traitement.  Il  vaut 
mieux  être  pauvre  avec  Jefus-Chnlt,  que 
riches  avec  Judas.  Qu’on  m’enleve  tous 
mes  biens  temporels , mais  qu  on  me  laiüe 

ma  eonfcienceôc  ma  religion  : elleembraf  e 

toutes  ces  vérités  que  j’ai  expoiees  lur  la 
hiérarchie,  fur  les  droits  fpirituels  de  1 egliie> 
fur  la  néceffité  d’une  miffion  canonique,  pour 
ne  pas  profaner  les  facremens  , pour  ne  pas 
perdre  les  âmes  an  lieu  de  les  abfoudre  ; lux 
fa  nullité  de  l’autorité  civile  dans  tous  les 
fujets  fpirituels  , comme  la  junldicUon  , la 

miffion  eccléfiaftique  ; fur  1 autorité  de  1 e- 

giife,  relativement  au  lien  conjugal  , eie- 
vé  par  Jefus-  Chrift  à la  digmte  de  fa- 
crement.  Oui  , toutes  ces  ventes  font  Vf 
religion  ; & comme  cure , je  fuis  fpema- 
lement  obligé  de  les  maintenir.  On  pourra 

calomnier  mes  intentions;)  ‘'fpf  ® f ^ 

que  ma  conduite  fera  ureprochable  devant 
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ce  grand  Dîeu  qui  nous  jugera  tous  , qui 
jugera  fur-tout  les  pasteurs  lâches  & mer- 
cenaires avec  plus  de  rigueur  que  les  autres. 

Mais  je  vous  l’ai  dit , 6c  je  vous  le  répété  , 
malgré  tout  mon  attachement  à ces  vérités 
faintes  , perfonne  ne  fera  de  plus  grands 
efforts  que  moi  pouf  maintenir  la  paix  par- 
mi mes  paroissiens  ; malheur  à celui  qui 
voudroit  résifier  , les  armes  à la  main  ^ ou 
s’élever  contre  les  freres  , fes  concitoyens, 
6c  fur-tout  contre  le  magiftrat,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  ! je  ne  le  fouffrirois 
pas  , 6c  bien  moins  encore  , fi  l’on  croyoit 
défendre  la  religion  par  des  moyens  de  cette 
efpece. 

Le  vrai  chrétien  commence  par  obéir  à 
Céfar  dans  tout  ce  qui  n’a  rapport  qu’à  des 
objets  temporels  ; dans  le  refte , lorfqu’ii 
s’agit  de  foi , de  confcience , il  n’a  d’autres 
armes  que  fa  confiance , la  priere  6c  la 
confiance  en  Dieu.  Il  obferve  toutes  les 
loix  qu’il  lui  efi  permis  de  fuivre  : pour 
les  autres,  il  fait  mourir  lui-même  , 6c  non 
pas  égorger  fes  concitoyens.  Voilà  mes  fem 
timens  et  les  fermes  réfolutions  que  j’ai 
prifes  , après  avoir  confulté  le  Seigneur.  Je 
ne  veux  pas  avoir  à me  reprocher  d’avoir 
contribué  à laiffer  la  véritable  doctrine 
s’altérer  dans  ma  paroisse  ; ceux  que  je 
connois  de  plus  édlfians , de  plus  infiruits , 
6c  de  plus  zélés  parmi  mes  concitoyens , 
font  dans  les  mêmes  difpositions.  J’ofe 
croire , pour  l’honneur  du  fécond  ordre , 
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qu’elles  font  à pen  près  générales.  SUe 

nous  V maintient , j espere  _qu  il 
Sauvera  la  Fi^ce  des  malheurs  du  fchilrae 
& de  l’héréfie  ; que  nous  aurons  quelque 
nart  à la  gloire  de  l’avoir  prelervee  du 
xSracie  dans  la  foi , & à la  recompenfe 
qu?i  deftine  aüic  vrais  curés . aux  pafteurs 
de  fon  églife. 

Adieu  , mon  cher  confrère;  foyons  fermes 
dam  la  foi  : Eftote  fortes  in  f de-,  & avec 
la  foi,  ne  celfons  de  répéter  a nos  paroif- 
fiensle  grand  précepte  de  notre  divin  Maître  : 

Mes  f reres  y jnes  enjans  , chérijfez-vous  es 

uns  Ig  s autres. 

Priez  Dieu  pour  l’églife , pour  votre  cou- 
ûere  & ferviteur. 


C 


curé  de*îî 


